GROUPEMENT DE TEXTES – La figure de l’affranchi

Suétone  Annales (2, 6, 1-5) - « Le repas d’un avare dépensier » (à Avitus) 
	Cenavi apud quemdam, ut sibi videbatur, lautum et diligentem, ut mihi, sordidum et sumptuosum. Nam sibi et paucis opima quaedam, ceteris vilia et minuta ponebat. Vinum etiam parvolis lagunculis in tria genera discripserat, non ut potestas eligendi, sed ne ius esset recusandi, aliud sibi et nobis, aliud minoribus amicis (nam gradatim amicos habet), aliud suis nostrisque libertis. 57
Animadvertit qui mihi proximus recumbebat et an probarem interrogavit. Negavi. "Tu ergo", inquit, "quam consuetudinem sequeris ?
- Eadem omnibus pono ; ad cenam enim non ad notam invito omnibusque rebus exaequo quos mensa et toro aequavi.
- Etiamne libertos ?
- Etiam; convictores enim tunc, non libertos puto.
- Magno tibi constat.
- Minime.
- Qui fieri potest ?
- Quia scilicet liberti mei non idem quod ego bibunt, sed idem ego quod liberti." 63
	 J'ai dîné chez un homme (dont je n'étais pas à proprement parler l'intime), homme magnifique et économe selon lui, mais selon moi, avare et dépensier.  Car pour lui et pour un petit nombre de ses amis, on servait des mets succulents et pour les autres des plats grossiers et peu abondants. (Pour le vin, il en était de même).  (Sur son ordre) le vin était réparti dans de très petites carafes en trois sortes, non pour en laisser le choix mais pour empêcher de le refuser : l'une pour lui et pour nous, l'autre pour des amis de moindre rang (car il a des amis par catégories), l'autre enfin pour ses propres affranchis et les nôtres.  


Mon voisin de table remarqua la chose et me demanda si j'approuvai la chose.
Je dis que non. "Alors donc", dit-il, "quelle façon de faire suis-tu?"
- Je place pour tous la même chose; en effet je n'invite pas à ma table pour un affront;  et je tiens à ce que tout soit identique pour des gens que j'ai rendu égaux à ma table et à mon lit.
- Et même les affranchis?
- Même; je pense qu'ils sont des convives et non des affranchis.
- Cela doit te coûter cher!
- Très peu.
- Comment cela se fait-il?
- Parce que mes affranchis ne boivent pas le même vin que moi, mais moi le même que les affranchis.


Suétone Claude XXVIII -  Ses affranchis 
	(1) Libertorum praecipue suspexit Posiden spadonem, quem etiam Britannico triumpho inter militares uiros hasta pura donauit ; nec minus Felicem, quem cohortibus et alis prouinciaeque Iudaeae praeposuit, trium reginarum maritum ; et Harpocran, cui lectica per urbem uehendi spectaculaque publice edendi ius tribuit ; ac super hos Polybium ab studiis, qui saepe inter duos consules ambulabat ; 52

(2) sed ante omnis Narcissum ab epistulis et Pallantem a rationibus, quos decreto quoque senatus non praemiis modo ingentibus, sed et quaestoriis praetoriisque ornamentis honorari libens passus est ; tantum praeterea adquirere et rapere, ut querente eo quondam de fisci exiguitate non absurde dictum sit, abundaturum, si a duobus libertis in consortium reciperetur. 51
	(1) Parmi ses affranchis, ceux qu'il estima le plus furent l'eunuque Posidès, auquel il décerna une pique sans fer, dans son triomphe sur la Bretagne; Félix, qu'il mit successivement à la tête de cohortes, d'escadrons et de la province de Judée, et qui épousa trois reines; Harpocras, auquel il accorda le droit de parcourir la ville en litière et de donner des spectacles; Polybe surtout, son archiviste, qui marchait souvent entre les deux consuls; 

(2) mais, de préférence à tous les autres, Narcisse son secrétaire, et Pallas son intendant, que, par un sénatus-consulte, il se plut à combler des plus grandes récompenses, et à revêtir des ornements de la questure et de la préture. En outre, il les laissa tellement entasser de gains et de rapines que, se plaignant un jour de n'avoir rien dans son trésor, on lui répondit fort à propos qu'il serait dans l'abondance, si ses deux affranchis voulaient le mettre de moitié avec eux.


Suétone La vie des douze Césars – César 
	XLVIII. 
Sa sévérité envers ses esclaves et ses affranchis 
[48] Conuiuatum assidue per prouincias duobus tricliniis, uno quo sagati palliatiue, altero quo togati cum inlustrioribus prouinciarum discumberent. domesticam disciplinam in paruis ac maioribus rebus diligenter adeo seuereque rexit, ut pistorem alium quam sibi panem conuiuis subicientem compedibus uinxerit, libertum gratissimum ob adulteratam equitis Romani uxorem, quamuis nullo querente, capitali poena adfecerit. 51
	Dans les provinces, pour les festins qu'il donnait continuellement, il avait toujours deux tables : l'une pour ses officiers et pour les Grecs ; l'autre, pour les Romains et les plus illustres habitants du pays.  La discipline domestique était chez lui exacte et sévère, dans les petites choses comme dans les grandes. Il fit mettre aux fers un esclave boulanger, pour avoir servi à ses convives un autre pain qu'à lui-même. Un de ses affranchis avait commis un adultère avec la femme d'un chevalier romain : César, quoiqu'il l'aimât beaucoup et que personne n'eût porté plainte, le punit du dernier supplice.   


Suétone La vie des douze Césars – Auguste

XL. Ses règlements en faveur de l'ordre équestre. Ses distributions de blé au peuple. Sa conduite à l'égard des comices. Il restreint la faculté des affranchissements et le droit de cité. Il rétablit le costume romain

	Magni praeterea existimans sincerum atque ab omni colluvione peregrini ac servilis sanguinis incorruptum servare populum, et civitates Romanas parcissime dedit et manumittendi modum termi navit. Tiberio pro cliente Graeco petenti rescripsit, non aliter se daturum, quam si praesens sibi persuasisset, quam iustas petendi causas haberet ; et Liviae pro quodam tributario Gallo roganti civitatem negavit, immunitatem optulit affirmans facilius se passurum fisco detrahi aliquid, quam civitatis Romanae vulgari honorem. 69
Servos non contentus multis difficultatibus a libertate et multo pluribus a libertate iusta removisse, cum et de numero et de condicione ac differentia eorum, qui manumitterentur, curiose cavisset, hoc quoque adiecit, ne vinctus umquam tortusve quis ullo libertatis genere civitatem adipisceretur. 41 

Etiam habitum vestitumque pristinum reducere studuit, ac visa quondam pro contione pullatorum turba indignabundus et clamitans : "en Romanos, rerum dominos, gentemque togatam!" negotium aedilibus dedit, ne quem posthac paterentur in Foro circave nisi positis lacernis togatum consistere.  37
	 (5) Persuadé qu'il était important de conserver le peuple romain pur de tout mélange de sang étranger ou servile, il fut très avare du droit de cité, et restreignit les affranchissements. (6) Il écrivit à Tibère, qui le priait d'admettre un Grec son client au nombre des citoyens, qu'il n'y consentirait que lorsque Tibère l'aurait convaincu de vive voix que sa demande était fondée sur des motifs légitimes. Livie sollicitait la même faveur pour un Gaulois tributaire. Il la refusa; mais il lui accorda l'exemption de tribut, aimant mieux, disait-il, ôter quelque chose au trésor public, que de voir profaner la dignité de citoyen romain. 

(7) Non content d'avoir, à force d'obstacles, détourné les esclaves de l'affranchissement, et, par des difficultés plus grandes encore, de l'entière liberté, il détermina soigneusement le nombre, les conditions et les différences de leur affranchissement; il stipula encore qu'aucun genre de liberté ne pourrait conférer le droit de citoyen à celui qui aurait été enchaîné ou soumis à la torture. 

(8) Il s'attacha aussi à ramener l'ancien costume des Romains. Un jour dans une assemblée du peuple, voyant une immense multitude de manteaux noirs, il s'écria, plein d'indignation: "Voilà donc les Romains, peuple-roi, revêtu de la toge!". Puis il chargea les édiles de veiller à ce qu'à l'avenir nul citoyen ne parût dans le forum ou dans le cirque, sans avoir déposé le marteau qui couvrait sa toge. 


Tacite Les Annales XVIII - 56 A Rome

Problème des affranchis
	[26] Per idem tempus actum in senatu de fraudibus libertorum, efflagitatumque ut adversus male meritos revocandae libertatis patronis daretur. nec deerant qui censerent, sed consules, relationem incipere non ausi ignaro principe, perscripsere tamen consensum senatus. 34
 ille an auctor constitutionis fieret, . . . ut inter paucos et sententiae diversos, quibusdam coalitam libertate inreverentiam eo prorupisse frementibus, [ut] vine an aequo cum patronis iure agerent [sententiam eorum] consultarent ac verberibus manus ultro intenderent, impudenter vel poenam suam ipsi suadentes. quid enim aliud laeso patrono concessum, quam ut c[ent]esimum ultra lapidem in oram Campaniae libertum releget ? 56

ceteras actiones promiscas et pares esse : tribuendum aliquod telum, quod sperni nequeat. nec grave manu missis per idem obsequium retinendi libertatem, per quod adsecuti sint : at criminum manifestos merito ad servitutem retrahi, ut metu coerceantur, quos beneficia non mutavissent.  39

[27] Disserebatur contra : paucorum culpam ipsis exitiosam esse debere, nihil universorum iuri derogandum ; quippe late fusum id corpus. hinc plerumque tribus decurias, ministeria magistratibus et sacerdotibus, cohortes etiam in urbe conscriptas ; et plurimis equitum, plerisque senatoribus non aliunde originem trahi : si separarentur libertini, manifestam fore penuriam ingenuorum. 46
non frustra maiores, cum dignitatem ordinum dividerent, libertatem in communi posuisse. quin et manu mittendi duas species institutas, ut relinqueretur paenitentiae aut novo beneficio locus. quos vindicta patronus non liberaverit, velut vinclo servitutis attineri. dispiceret quisque merita tardeque concederet, quod datum non adimeretur. 42

haec sententia valuit, scripsitque Caesar senatui, privatim expenderent causam libertorum, quotiens a patronis arguerentur; in commune nihil derog[ar]ent. nec multo post ereptus amitae libertus Paris quasi iure civili, non sine infamia principis, cuius iussu perpetratum ingenuitatis iudicium erat. 38
	XXVI. Vers le même temps, des plaintes s'élevèrent dans le sénat contre les trahisons des affranchis, et l'on demanda, que les patrons eussent le droit de punir l'ingratitude en révoquant la liberté. Beaucoup de sénateurs étaient prêts à donner leur avis ; mais le prince n'était pas prévenu, et les consuls n'osèrent ouvrir la délibération : toutefois ils lui transmirent par écrit le voeu du sénat.

 Néron délibéra dans son conseil s'il autoriserait ce règlement. Les opinions furent partagées : quelques-uns s'indignaient des excès où s'emportait l'insolence enhardie par la liberté. "C'était peu que l'affranchi fût l'égal de son maître ; déjà il osait lever sur lui un bras menaçant, et cette violence restait impunie, ou la punition faisait rire le coupable. Quelle vengeance était permise en effet au patron offensé, que de reléguer son affranchi au delà du vingtième mille, aux beaux rivages de Campanie ? 





Dans tout le reste, nulle différence entre eux devant les tribunaux. Il fallait aux maîtres une arme qu'on ne pût braver. Il en coûterait peu aux affranchis de conserver la liberté comme ils l'avaient acquise, par de justes égards. Quant aux auteurs de crimes manifestes, ils méritaient bien de rentrer dans l'esclavage : ainsi les âmes insensibles aux bienfaits seraient contenues par la crainte." 
XXVII. D'autres soutinrent "que les coupables devaient porter la peine de leurs fautes, sans que, pour un petit nombre, on attaquât les droits de tous ; que ce corps était répandu dans toute la société ; qu'il servait à recruter les tribus (1), les décuries (2), les cohortes même de la ville (3) ; qu'on en tirait les officiers des magistrats et des prêtres ; que la plupart des chevaliers et beaucoup de sénateurs n'avaient pas une autre origine ; que, si l'on faisait des affranchis une classe séparée, la disette de citoyens nés libres paraîtrait à découvert. 

Non, ce n'est pas en vain que nos pères, en faisant à chacun des ordres sa part de dignité, laissèrent la liberté commune et indivise ; ils instituèrent même deux sortes d'affranchissement, afin qu'on eût le temps, ou de changer d'avis, ou de confirmer son bienfait par un autre. L'esclave que son maître n'a pas rendu libre dans la forme solennelle tient encore à la servitude par une dernière chaîne. C'est à chacun de peser le mérite, et de ne pas accorder légèrement un don irrévocable." 


Cet avis prévalut. Le prince écrivit au sénat d'examiner les plaintes des patrons contre les affranchis toutes les fois qu'il s'en présenterait, mais de ne rien statuer de général. Peu de temps après, la tante de Néron se vit enlever, par un abus du droit civil, son affranchi Paris, non sans honte pour le prince, qui fit prononcer par jugement que Paris était né libre. 


Pétrone Satiricon 

Le personnage principal, Encolpe, invité au banquet organisé par Trimalcion, un ancien affranchi, étonné par le comportement du maître des lieux, é demandé des explications à son voisin. Celui-ci lui donne quelques informations.

	( …) Reliquos autem collibertos ejus cave contemnas. Valde sucossi sunt. Vides illum qui in imo imus recumbit : hodie sua octingenta possidet. De nihilo crevit. Modo solebat collo suo ligna portare. Sed quomodo dicunt — ego nihil scio, sed audivi — quom Incuboni pilleum rapuisset, et thesaurum invenit. Ego nemini invideo, si quid deus dedit. Est tamen sub alapa et non vult sibi male. Itaque proxime cum hoc titulo proscripsit : C. POMPEIVS DIOGENES EX KALENDIS IVLIIS CENACVLVM LOCAT ; IPSE ENIM DOMVM EMIT. 79
	Veille à na pas mépriser les autres affranchis. Ils sont rudement riches. Tu vois celui qui est attablé, le dernier, au dernier rang. A ce jour, il possède ses 800 mille sesterces. Il n’est parti de rien ; il y a peu, ils passait son temps ) coltiner du bois sur son dos. Mais à ce qu’on dit, moi je n’en sais rien, mais je l’ai entendu dire. – quand il a volé le bonnet d’affranchi à un incube, il a trouvé un trésor. Moi, je ne jalouse personne, si dieu lui a fait un cadeau. Mais il est encore sous l’effet du soufflet et il veut se donner du bon temps. C’est pourquoi il y a peu, il a mis une affiche avec cette inscription : « C. Pompeius Diogenes met sa mansarde en location à partir des Calendes de Juillet ; lui-même a acheté une maison.


